DE  MESSIE VRS 

LES  CHANCELIER, 
Garde  des  Seaux,  ôc  Pre- 
fident  Ieannin:' 


ESCRITES  A LA 
Rome  mere. 


vous 


m 


KES  P O NSE  DE  MO  N- 

feur  le  Chancelier  a U lettre  de 
la  Royne  mere. 

AD  AME, 

£ Vous  entendrez  par  la  ref- 
ponfe  du  Roy  fes  dciirs  & 
bones  intentiôs  fur  ce  que  vous  luy 
auez  efcrit,  & fur  tout  ce  qui  eft  des 
occafions  qui  fe  prefentét.  V pus  co- 
rrnr.in-rez  Madame,  parvoftre  pru- 
'•oniugemétqu’en  cnntr- 
ftre  part,  ce  q 

par  touto;raiion. 
fêta  côferuée,  c 
tous  les  ri,;*.™ 
relpeét  ôc 

eft  deUë  à voftre  dignité:  C’eft 
qui  eft  attendue  de  vos  bonnes  & 
fairuftes  inclinatiôs,quinepourroiëc 
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fouflfrir  de  voir  les  maux  & les  cata- 
mitez  que  vous  pouuez  empefcher. 
Ceux  qui  ontl’hôneurdecognoiftre 
yoftre  bonté' Sc  bon  naturel  efperent 
que  vous- ferez  paroiftre  à tout  le 
monde , par  les  effets  , ledefir  cjuç 
vousaueztoufiours  eu  deferuir  a la 
gloire  de  D i e v,  & à la  paix  publi- 
que , & par  mefme  moyen  de  main- 
tenir l’authorxté  du  Roy , qui  fçaura 
bien  vfer  & profiter  pour  le  bien  pu- 
bliç,des  bons  aduis&  laiutaires  coti- 
feils  de  voftre  Majefté.  C’eft  la  priè- 
re que  ie  fais  à D i E v de  tout  mon 
cœur,  qu’il  luy  plaife  vous  continuer 
les  grâces , Çc  vous  donner 
Madame, 

En  parfaire  fante  rres-fieureufe  & 
tres-icngue  vie. 
yojlre  très -humble  & très  obeyf- 
Jant  jeruiteur 

Br  vl  art- 

D e Paris , le  18.  Mars  x 6 ip. 


de  l’amitié 


RESPONSE  DE  MON- 
Jieur  le  Gdfâe  des  Sediix  d ld 
Rojne  Mere, 

Ma  d a m e. 

Au  nom  de  Dieu  que  vq- 
ftre  Majefté  ne  s’imagine  point  qu’ii 
y ait  perfonne  près  du  Roy  de  Ton 
Conleil,  ou  autre,  qui  veuille  ny  qui 
leftourncr  du  refpeét  ny 
que  naturellement  il  vous 
porte, oc  que  iuftement  il  vous  doit, 
lleft  vray  que  mefmevoftre  Majefté 
doit  croire  qui!  n’y  a aucun  qui  luy 
puiife  ofter  le  fentiment  de  ce  qui 
touche  la  diminution  de  fon  autho- 
rité,  feureté  de  fa  perfonne, & de  fon 
Eftat  : Sur  ces  deux  fondemens  tres- 
çertains  ôc  très  fermes  , employez, 
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Madame , voftre  genereufe  bonté  & 
finguliere  prudence,  pour  preuenir 
les  calamitez  que  vous  preuoyez  ôc 
appréhendez  de  voir  venir  à la  fuitte 
dece  mouuement  qui  commence, & 
auquel  perfonne  ne  peut  tât  perdre, 
41  e fi  peu  gaigner  que  voftreMajcfté. 
Arreftez-en  doc  le  cours  à fa  fource; 
Vous  feule  , Madame,  lepouuez  Ôc 
par  vn  feul  moyen.  Remettez-vous 
■franchement  entre  les  bras  du  Roy 
voftre  fils, ' Vous  voyez  lés  aflçuran- 
ces  qu’il  vous  donne , 6c  de  fon  ami- 
tié, 6c  de  voftre  contentement.  La, 
parole  d’vn  fi  grand  Roy , fi  foleip- 
nellementdonee,  alleureroit  fies  en- 
nemis de  quelque  natio  ôc  côditiôh 
quils  fuftent*  Que  doit-elle  donc 
faire  à l’endroit  d’vne  fi  genereufe 
Princeifod’vne  fi  bonne  mereiôcqui 
a fi  tendremét  efleuéla  ieuneiTe  d’vn 
Prince  fi  bien  nay  ? La  prefence  de 
yoftre  Majeftéjvn  feul  regard  mater- 
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nelacheuera  tout  ce  que  vous  pou- 
üez  defîrer  dauantage,&  pour  voftre 
contentement,  & pour  celuy  de  ceux 
que  vous  pouuezaffe&ionner;  Et  fi 
voftre  Majeftéa  des  ouuertures  pour 
ie  bien  & grandeur  du  Roy  & de  i’E- 
ftat,  ellepourra  là  efperer  d’en  tirer 
quelque  fruidt.  Hors  cela.  Madame, 
tout  le  reftene  produira  que  ruyne& 
defolation.  V oftre  Majefté  eft  trop 
pleine  de  prudence,  pourfe  perfua- 
der  que  le  Roy,quifçait  queso  nom 
eft  en  vénération  iufques  aux  extre- 
mitezdela  terre,  pour  auoir  en  vn 
momét  efteintlefeu  qui  embrazoit 
fon  Royaume: Et  apres  auoirdôné  la 
paix  à l’Italie, & maintcnât  la  procu- 
rer en  l’Allemagne,  auoir  eftably  la 
luftice  en  fon  Eftat,ôdceluy  purgede 
beaucoup  de  vices  &c  de  crimes  qui  y 
regnoient,puifle efcouter  maintenât 
le blafme  qu’on  voudroit  donnera 
fon  adminiftration,  d’autre  façon. 


$ . . ... . 

qu’vnc  voix  iniuricufe  qui  Iuy  voti* 
droit  rauir  vnefi  cminente  gloire.  O r 
de  cela  Madame , quiconque  foit  qui 
le  vouluft  entreprendre,  qui  eû  plus 
obligé  de  l’en  defendre  que  vous,  qui 
eftes  fa  bonne  mere  ? Et  ne  faut  poinG 
penfer,Madame, qu’on  luy  peuft  ren- 
dre ce  coup  moins  fenlible , pour  1 en 
frapper  au  trauers  de  quelques- vns 
qui  font  prez  fa  perfonne.  Car  outre 
que  vous  luy  auez  infpiré  en  fà  naifsâ- 
ce  trop  de  courage,  &tropdciuge- 
ment,il  a allez  experimété  coniointe- 
nient  auec  vous,  que  tous  ceux  par  le 
pafle  qui  ont  eu  vifee  d attaquer  les 
Princes,  & réuerfer  leur  Eftat5ont  fait 
femblant  de  mirer  ceux  qui  les.  ap- 
prochoient.  Pardonnez-moy  , Ma- 
dame, ie  vous  en  fupplie  tres-hum- 
blement  , fi  ayant,  comme  i’ay,  quafi  j 
l’ame  fur  les  leures,  ie  fais  celle  rel- 
ponfe  à voftre  Majefte  auec  pcut- 
eftre  trop  de  liberté , cherchant  plur 


toftdefatisfaire  à ma  cqnfciencc,  c6- 
mc  vous  m’y  inuitez  , & à la  fidele  af- 
fection que  i’ay  au  bien , à l'honneur, 
&aufolide  contentement  devoftre 
Royale  Majefté,  qu  a aucune  autre 
’confideration.  Priant  Dieu  de  tout 
mon  cœur , que  ie  puifTe  eftre  plus 
heureux  en  cefte  occafion  à vous  per- 
fuader  ce  qui  eft  devoftrebien&  de 
toute  la  France  , que  ie  n’ay  efté  cy- 
deuant;  bien  que  ie  feulTe  comme  ie 
fefay à iamais,  ;0p3 

MADAME, 

Vojlre  tres-humble , très -fidele  & 
tres-obey [fiant  fer  uitettr 

G.  d v Vair. 

De  Paris,_leiS. 

Mars 


RES  PO  N SE  DE  MON- 

Jteur  le  P rendent  Ieannin,  a la  lettre 
que  la  Roynemere  luy  a 
ejcrite. 

Tl  /T  ADAM  B, 

JLVA  Ce  m’eft  vn  extreme regret 
de  vous  voir  efloignée  du  Roy , 5c  en 
vn  eftat  qui  me faiét  allez  cognoiftre 
& iuger  que  n elles  en  liberté  , pour 
fentir  5c  dire  ce  que  voftre  confcien- 
ce  & bon  naturel  vous  doit  faire  dé- 
lirer 5c  procurer  pour  là  chferuation 
dél  authoritédU Roy,  quin’abefoin 
de  noftre  confeil  , pour  rechercher 
auec  foin  5c  affection  le  moyen  dfe 
vous  réconcilier  auec  luy,  y eftant  fi 
bien  difpofé  de  foy-mefme  , quil 
prie  D i e v tous  les  iours  , ôc  nous 


exhorte  auffi  de  confpirer  auec  Iuy 
en  ce  fain&  & loüable  dçfir.  Ce  qge 
ie  vous  peux afleuter, Madame,  e{|re 
tres-veritable , pource  que  fa  Mai  e- 
fté  me  fatdt  l’honneur  de  m’apel- 
ler  au  confeil  de  fes  principales  &c 
plus  importantes  affaires , mefme  en 
celles  qui  vous  concernent.  Ayde? 
doc  s’il  vous  plaift,Madame,  ievous 
fupplic  tres-numblement,à  ce  bon 
œuure,  & à faire  ceffer  les  îpouuemés 
qui  femblent  eftre  préparez  fous  vo- 
ûte nom,  lefqueUaulieu  de  profiter 
au  public  &:  apporter  quelque  refon- 
mation&  foulagement,ne  feruiront 
que  de  pretexte  pour  fauorifer  les 
mauuailes  intétions  de  ceux  qui  pé- 
fent  s'accroiftre  dans  les  ruynes  de 
l’Eftat.  Confiderezque  vous  yauez 
très-grand  intereft,&:  que  l’honneur 
& relpeftqui  eft  rendu  au  Roy  elt  la 
vraye  caufe  qui  mer  en  lame  de  tous 
les  bôs  fubje&s  le  défit  de  rçcognot- 

B ij 


ft re , h o riorer,  & feruir  fa  rn  ere,  & fi 
le  premier  dèuoir  eft  obfcurcy  & mis 
à meipris , qu’il  ne  vous  retirera  rien 
que  le  regret  d’auoir  creu  les  mefchas 
& malheureux  confcils  de  ceux  qui 
vous  ontîettô  en  ce  précipice,  i'ay  eu 
autres-fôis  l’honneur  en  rcccuantles 
cômmandemens  dev-oftre  Majefte, 
deluy  laitier  quelque  bône opinion 
de  mon  intégrité.  Croyez  Madame, 
que  ie  he  fois  pas  chagé,&que  plus  ie 
vieillis.  Dit  v me  fait  la  grâce  d’acroi- 
•ftre  en  moy  celle atfc&ion&defirde 
bien  faire,'  Ôc  queien’eftimerois  pas 
auffi  feruir  bien  & fidelemét  ie  Roy, 
h ie  ne  defirois  par  mclme  moyé  vo- 
ftrç  contentemét,les  deux  enfemble 
eftas  fi  conjoints,  qu’ils  ne  peuuent 
eftre  teparez  fans  produire  de  très- 
mattuais&  dangereux  efté£h,donda 
caufe  vous  fera  toufiours  attribuée, 
srl  ne  vous  plaift  prédre,  auec  D i ev, 
voftre  conicience  ôe  bonnaturel , le 


»? 

confeil  qu  vne  bonne  & fage  merç 
doit  prendre  pour  la  conferuation  de 
l’authoricé  de  (on  fils  &c  le  bien  & re- 
pos de  fes  fujedbs.  le  m’oie  promettre 
par  la  cognoilTance  que  i’ay  de  voftre 
vertu , qu’ eftant  efclaircie  des  nuages 
& mauuais  artifices  dont  on  a vfeiuf- 
ques  à prefent  pour  vous  furprendre 
&:  deceuoit;,  vous  prendrez  celle 
fainde  & bonne  refolurion  qui  vous 
fera  honorer  & recognoiftre  ce  que 
vous  elles, par  tous  les  gens  de  bien, & 
m’obligera  aulli  à demeurer  perpé- 
tuellement. 


MADAME, 

Vofire  très -humble  & très- 
obey fiant  ferukeur 

P.  i E A N N I N. 

De  Paris,  le  j 7. 

Mars  16 1 ÿ. 


